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          CHLOÉ

        

      

    

    
      Une voiture pétarade et la vitrine sur ma gauche vole en éclats, faisant pleuvoir des morceaux de verre dans un large rayon.

      Je me fige, tellement abasourdie que je sens à peine le verre taillader mon bras nu. Puis les cris me parviennent.

      — Fusillade ! Appelez la police ! s’égosille quelqu’un dans la rue.

      L’adrénaline déferle dans mes veines alors que mon cerveau fait le lien entre le bruit et l’explosion.

      Quelqu’un tire.

      Sur moi.

      Ils m’ont retrouvée.

      Mes pieds réagissent avant le reste de mon corps, me propulsant d’un bond juste au moment où un autre pop ! aigu retentit à mes oreilles. Cette fois, c’est la caisse enregistreuse à l’intérieur du magasin qui se brise en mille éclats.

      La même caisse devant laquelle je me tenais une seconde plus tôt.

      Je sens le goût de la terreur, cuivré comme du sang. Peut-être est-ce du sang. Peut-être que l’on m’a tiré dessus et que j’agonise. Non, puisque je cours à toutes jambes. Mon cœur bat la chamade, mes poumons travaillant à plein régime alors que je détale dans la rue. Si je sens la brûlure de mes muscles, c’est que je suis en vie.

      Pour l’instant.

      Parce qu’ils m’ont retrouvée. Une fois de plus.

      Je tourne brusquement sur la droite et dévale une ruelle transversale. Par-dessus mon épaule, j’aperçois deux hommes à moins d’un pâté de maisons derrière moi, qui me poursuivent à toute vitesse.

      Mes poumons hurlent déjà, peinant à respirer. Mes jambes menacent de me lâcher, mais je m’élance dans la ruelle avant qu’ils ne déboulent au coin de la rue. Un grillage aux mailles en forme de losanges, haut d’un mètre cinquante, barre la ruelle. Je m’empresse d’y grimper et passe par-dessus en quelques secondes, l’adrénaline me conférant l’agilité et la force d’une athlète.

      La ruelle donne sur une autre rue, et un sanglot de soulagement jaillit de ma gorge lorsque je prends conscience que c’est celle où j’ai garé ma voiture avant l’entretien.

      Cours, Chloé. Tu peux le faire.

      Le souffle désespérément court, je descends la rue au pas de course, scrutant le trottoir à la recherche d’une Toyota Corolla toute cabossée.

      Où est-elle, bon sang ?

      Où ai-je laissé cette foutue voiture ?

      Est-elle derrière le pick-up bleu ou le blanc ?

      Pitié, faites qu’elle soit là. Pitié, faites qu’elle soit là.

      Enfin, je la repère, à moitié cachée derrière une fourgonnette blanche. Fourrant la main dans ma poche, je la referme vivement autour de mes clés, puis j’appuie sur le bouton pour déverrouiller la voiture.

      Je suis déjà à l’intérieur et j’enfonce la clé dans le contact quand je vois mes poursuivants faire irruption dans la rue, loin derrière moi, chacun avec une arme au poing.
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        * * *

      

      Cinq heures plus tard, je tremble encore en m’arrêtant dans une station-service, la première que j’ai croisée sur cette route de montagne sinueuse.

      Cette fois, c’était moins une.

      Ils sont de plus en plus hardis, de plus en plus désespérés.

      Putain, ils m’ont même tiré dessus dans la rue.

      Les jambes en coton, je sors de la voiture, serrant ma bouteille d’eau vide entre mes doigts. Je dois aller aux toilettes, boire, manger et faire le plein d’essence, dans cet ordre – et idéalement, me dégotter un nouveau véhicule, car ils ont peut-être noté la plaque d’immatriculation de ma Toyota. Enfin, à supposer qu’ils ne l’aient pas déjà.

      Je me demande comment ils m’ont retrouvée à Boise, dans l’Idaho, peut-être à cause de ma voiture.

      Le problème, c’est que je ne connais pas grand-chose sur les tactiques pour échapper aux criminels sanguinaires, et le peu que je sais me vient des livres et des films. En fait, je n’ai aucune idée de ce que mes poursuivants sont réellement capables de traquer. Par mesure de sûreté, je n’utilise aucune de mes cartes de crédit et je me suis débarrassée de mon téléphone le tout premier jour.

      Un autre problème, c’est que j’ai exactement trente-deux dollars et vingt-quatre cents dans mon portefeuille. Le poste de serveuse que j’ai décroché ce matin à Boise m’aurait sauvé la mise, car le gérant du café était prêt à me payer au noir, en liquide. Malheureusement, ils m’ont retrouvée avant même mon tout premier service.

      À quelques centimètres près, la balle aurait traversé ma tête au lieu de cette vitrine.

      Une flaque de sang sur le sol de la cuisine... Un peignoir rose sur le carrelage blanc... Un regard fixe, aveugle...

      Mon rythme cardiaque s’accélère et mes tremblements s’intensifient, mes genoux menaçant de se dérober sous mon corps. Appuyée contre le capot de ma voiture, je prends une inspiration frémissante, essayant d’apaiser le rythme effréné de mon pouls tout en refoulant mes souvenirs au plus profond de mon esprit, là où ils ne pourront pas m’étouffer, enserrer ma gorge dans un étau.

      Je ne peux pas penser à ce qui s’est passé. Sinon, je m’effondrerai et ils auront gagné.

      Ils ont peut-être bien gagné, déjà, parce que je n’ai pas d’argent et aucune idée de ce que je fais.

      Une étape à la fois, Chloé. Un pied devant l’autre.

      La voix de maman me revient, sereine et posée, et je me force à m’éloigner de la voiture. Ma situation déjà désespérée vient de basculer dans un état plus critique encore, et alors ?

      Je suis toujours en vie et j’ai bien l’intention de le rester.

      J’ai extrait tous les éclats de verre de mon bras il y a quelques heures, mais le t-shirt dont je me suis servie comme garrot pour interrompre le saignement risque d’attirer l’attention. Je récupère mon sweat-shirt dans le coffre et je mets la capuche pour cacher mon visage des caméras de surveillance susceptibles de filmer l’intérieur de la station-service. Je ne sais pas si mes poursuivants pourraient avoir accès à ces images, mais mieux vaut ne pas prendre de risque.

      Encore une fois, à supposer qu’ils ne suivent pas déjà ma voiture.

      Concentre-toi, Chloé. Un pas après l’autre.

      La respiration enfin régulière, j’entre dans la petite boutique rattachée à la station-service. Après avoir salué la femme d’un certain âge derrière la caisse, je me rends directement aux toilettes, au fond du magasin. Une fois mes besoins les plus pressants satisfaits, je me lave les mains et le visage, remplis ma bouteille d’eau au robinet et sors mon portefeuille pour compter les billets, juste au cas où.

      Non, je n’ai pas commis d’erreur de calcul ni raté un billet de vingt égaré. Trente-deux dollars et vingt-quatre cents, c’est tout l’argent qu’il me reste.

      Le visage dans le miroir des toilettes est celui d’une inconnue, avec ses traits tirés, ses joues trop creuses et les cernes profonds sous des yeux marron trop grands. Je n’ai pas mangé ni dormi correctement depuis que je suis en fuite, et ça se voit. J’ai l’air plus âgée que mes vingt-trois ans, comme si le mois dernier à lui seul m’avait fait vieillir de dix ans.

      Je me ressaisis pour éviter de sombrer dans un apitoiement dont je n’ai absolument pas besoin et me concentre sur les questions pratiques. Première étape : décider de l’usage que je vais faire du maigre budget dont je dispose.

      Ma priorité, c’est l’essence pour la voiture. Je n’ai qu’un quart de réservoir plein, et j’ignore où je trouverai une autre station-service dans ce secteur. Le plein pour aller jusqu’au bout me coûtera au moins trente dollars, ce qui ne me laissera que quelques sous en poche pour calmer la faim qui me ronge l’estomac.

      Plus délicat encore, la prochaine fois que je tomberai en panne d’essence, je serai foutue.

      En sortant des toilettes, je me dirige vers la caisse et demande à la vieille employée de me donner pour vingt dollars d’essence. Je prends aussi un hot-dog et une banane, et je dévore le sandwich pendant qu’elle compte lentement la monnaie. La banane, je la glisse dans la poche avant de mon sweat à capuche pour le petit-déjeuner de demain.

      — Voilà, ma chère, me dit la caissière d’une voix rauque en me remettant la monnaie et le ticket de caisse.

      Avec un sourire chaleureux, elle ajoute :

      — Passez une belle journée !

      À ma grande stupeur, ma gorge se noue et des larmes me piquent le fond des yeux en réaction à cette simple parole bienveillante.

      — Merci. Vous aussi, dis-je d’une voix étouffée.

      Rangeant la monnaie dans mon portefeuille, je me hâte vers la sortie de peur d’alarmer la gentille caissière en éclatant en sanglots sous son nez.

      Je suis presque à la porte quand un journal local attire mon attention. Comme il se trouve sur un présentoir portant la mention « gratuit », j’en prends un exemplaire avant de continuer vers ma voiture.

      En attendant que le réservoir se remplisse, je rassemble mes émotions éparses et déplie le journal, l’ouvrant directement à la dernière page, la section des petites annonces. Les chances sont faibles, mais peut-être embauche-t-on dans la région, pour laver des fenêtres, tailler des haies, n’importe quoi.

      Même cinquante dollars pourraient améliorer mes chances de survie.

      Au début, je ne vois rien qui corresponde à ce que je recherche et je suis sur le point de replier le journal, déçue, lorsqu’une annonce au bas de la page attire mon attention :

      Recherche professeur particulier pour enfant de quatre ans. Doit être diplômé, avoir un bon contact avec les enfants et être prêt à s’installer dans un domaine de montagne isolé. 3000 $ /semaine en espèces. Pour postuler, envoyez votre CV par e-mail à tutorcandidates459@gmail.com.

      Trois mille dollars par semaine en espèces ? C’est quoi cette histoire ?

      Incapable d’en croire mes yeux, je relis l’annonce.

      Pourtant, je ne me suis pas trompée. Les mots sont toujours les mêmes, mais c’est insensé. Trois mille dollars par semaine pour un prof particulier ? En espèces ?

      C’est un canular, je ne vois pas d’autre explication.

      Le cœur battant, je termine mon plein et je remonte en voiture. Mon esprit est en ébullition. Je suis la candidate idéale pour ce poste. Non seulement je viens d’obtenir mon diplôme en sciences de l’éducation, mais j’ai aussi fait du baby-sitting et assuré des cours de soutien scolaire tout au long du lycée et de l’université. Quant au domaine de montagne isolé ? Inscrivez-moi tout de suite ! Plus c’est reculé, mieux c’est.

      On dirait que cette annonce a été conçue juste pour moi.

      Une minute... Serait-ce un piège ?

      Non, je suis trop paranoïaque. Depuis que j’ai frôlé la catastrophe ce matin, je conduis sans but uniquement pour m’éloigner le plus possible de Boise, tout en restant à l’écart des routes et autoroutes principales afin d’éviter les caméras de circulation. Il aurait fallu que mes poursuivants aient une boule de cristal pour deviner que j’allais me retrouver ici, loin de tout, et que je m’intéresserais à ce journal régional. Je pourrais craindre un traquenard si des annonces similaires avaient été publiées dans tous les journaux du pays, ainsi que sur les principaux sites de recherche d’emploi en ligne, et encore, ce serait peu probable.

      Non, il y a peu de risques qu’il s’agisse d’un piège tendu spécifiquement pour moi, mais cela pourrait bien être tout aussi douteux.

      J’hésite un instant, puis je sors de la voiture et retourne dans le magasin.

      — Excusez-moi, madame, dis-je en m’approchant de la caissière. Vous habitez dans le coin ?

      — Oui, ma belle, répond-elle, un sourire éclairant son visage ridé. Je suis née et j’ai grandi à Elkwood Creek.

      — Formidable. Dans ce cas...

      Je déplie le journal et le pose sur le comptoir.

      — Savez-vous quelque chose à ce sujet ? demandé-je en montrant l’annonce.

      Elle sort une paire de lunettes de lecture et louche sur le texte aux caractères minuscules.

      — Hmm. 3000 $ par semaine pour un professeur particulier, il doit être encore plus riche qu’on le dit.

      Mon pouls s’emballe avec excitation.

      — Vous savez qui a publié cette annonce ?

      Elle lève vers moi ses yeux chassieux, clignant des paupières derrière les verres épais de ses lunettes.

      — Je ne peux pas en être certaine, ma belle, mais d’après la rumeur, un riche Russe a racheté la vieille propriété des Jamieson, dans les montagnes, et a tout rénové. Il a embauché des gamins du coin pour de petits travaux par-ci par-là, en les payant toujours en liquide. Je n’ai jamais entendu parler d’un enfant, cela dit, alors ce n’est peut-être pas lui, mais je ne vois personne d’autre dans cette région qui soit aussi riche, et encore moins qui possède un domaine.

      Oh, bon sang. Alors, c’est peut-être vrai. Un riche étranger, voilà qui expliquerait à la fois le salaire trop élevé et le paiement en espèces. L’homme, ou plus probablement le couple, puisqu’il y a un enfant, ne connaît peut-être pas les tarifs en vigueur pour les professeurs particuliers dans ce pays, à moins qu’il s’en fiche éperdument. Quand on est plein aux as, on n’est pas à quelques milliers de dollars près. Pour moi, cependant, une seule semaine de ce salaire pourrait faire la différence entre la vie et la mort, et si je gagnais cette somme pendant un mois, je serais en mesure de m’acheter une autre voiture d’occasion, et peut-être même de faux papiers, avant de quitter le pays et disparaître pour de bon.

      Mieux encore, si le domaine est suffisamment éloigné, il faudra peut-être un certain temps avant que mes poursuivants ne me trouvent là, s’ils y arrivent un jour. Avec un salaire en espèces, il n’y aurait aucune trace écrite, rien qui me relie au couple russe.

      Ce travail pourrait être la réponse à toutes mes prières... si je le décroche, bien sûr.

      — Y a-t-il une bibliothèque publique dans les environs ? demandé-je en essayant de modérer mon enthousiasme.

      Je ne veux pas me faire d’illusions. Même si mon CV est le meilleur qu’ils reçoivent, le processus d’embauche pourrait prendre des semaines ou des mois, et je ne suis pas certaine de rester ici aussi longtemps.

      S’ils m’ont trouvée à Boise, ils me retrouveront ici aussi.

      Ce n’est qu’une question de temps.

      La caissière me regarde en souriant.

      — Oui, ma belle. Roulez vers le nord sur une quinzaine de kilomètres. Quand vous verrez les premiers bâtiments, tournez à gauche, passez deux intersections, et ce sera sur votre gauche, juste à côté du bureau du shérif.

      — Formidable, merci beaucoup. Vous avez un stylo ?

      Elle m’en tend un et je griffonne ses indications sur la une du journal.

      Sans smartphone ni GPS, je ne suis pas aidée !

      — Bonne journée, lui dis-je.

      Quand je ressors, cette fois-ci, j’ai le pas plus léger, presque sautillant.
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        * * *

      

      La petite bibliothèque ferme à dix-sept heures. Je m’empresse de rédiger un CV et une lettre de motivation sur l’un des ordinateurs publics, puis je les envoie par e-mail à l’adresse indiquée dans l’annonce. Sans numéro de téléphone, je n’ai qu’une adresse électronique à mettre sur mon CV, en espérant que ce sera suffisant.

      Le temps que je termine, c’est l’heure de la fermeture. Je remonte dans ma voiture et quitte la petite ville, empruntant au hasard des routes étroites et sinueuses jusqu’à trouver ce que je cherche.

      Une clairière, dans les bois, où je puisse garer ma Toyota derrière les arbres, à l’écart de la route.

      Une fois la voiture en lieu sûr, j’ouvre le coffre et sors un pull supplémentaire de la valise que j’ai eu la chance d’avoir avec moi au moment où ma vie s’est effondrée. J’enroule le pull et m’allonge sur la banquette arrière, l’oreiller de fortune sous ma tête. Là, je ferme les yeux.

      Ma dernière pensée avant de m’endormir est l’espoir de rester en vie suffisamment longtemps pour avoir des nouvelles de ce fameux poste vacant.
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          NIKOLAI

        

      

    

    
      Un coup contre la porte détourne mon attention du message que je suis en train de lire. Au moment où je lève les yeux de mon ordinateur portable, Alina ouvre la porte et entre gracieusement.

      — On a reçu une candidature prometteuse ce soir, dit-elle en s’approchant de mon bureau. Tiens, regarde.

      Elle me tend un épais dossier.

      Je l’ouvre. La photo de permis de conduire d’une jeune femme à la beauté saisissante me renvoie mon regard sur la première page. Ses yeux bruns sont si grands qu’ils attirent l’attention sur son petit visage fin. En dépit de l’impression de mauvaise qualité, sa peau bronzée semble irradier, comme éclairée de l’intérieur par une bougie invisible. Mais c’est sa bouche qui me subjugue. Petite et parfaitement ronde, elle est à mi-chemin entre la moue boudeuse d’une poupée et ce que l’on pourrait trouver chez une star du porno.

      Elle ne sourit pas sur cette photo, son expression est grave, ses cheveux ramenés strictement en arrière, coiffés en queue de cheval ou en chignon. La page suivante, en revanche, présente une photo d’elle tout sourire, la tête rejetée en arrière et le visage encadré de vagues d’un brun doré qui disparaissent sous ses fines épaules. Elle est belle sur cette photo, si radieuse que quelque chose s’immobilise dangereusement en moi, même si mon pouls accélère, une réaction masculine primitive et irrépressible.

      Ravalant cet étrange sentiment, je retourne la page et lis les informations qui figurent sur le permis de conduire.

      Chloé Emmons a vingt-trois ans, elle mesure un mètre quatre-vingts et habite à Boston, dans le Massachusetts – ce qui signifie qu’elle est très loin de chez elle.

      — Comment a-t-elle entendu parler de ce poste ? demandé-je en jetant un coup d’œil à Alina. Je pensais que nous n’avions publié l’annonce que dans les journaux locaux.

      Elle écarte les papiers avec les photos et tapote son ongle verni de rouge sur la page du dessous.

      — Lis la lettre de motivation.

      Je reporte mon attention vers la feuille. Il semblerait que Chloé Emmons soit en voyage de fin d’études et qu’elle soit de passage à Elkwood Creek, où elle a vu notre annonce et a décidé de postuler. La lettre de motivation est bien écrite et mise en page, tout comme le CV qui l’accompagne. Je comprends pourquoi Alina l’a trouvée prometteuse. Même si la jeune femme vient d’obtenir sa licence en sciences de l’éducation au Middlebury College, elle a effectué plus de stages dans l’enseignement et elle a plus d’expérience en baby-sitting que les trois candidats précédents réunis.

      En dessous figure le rapport de Konstantin. Comme toujours, il a demandé à son équipe de faire un examen approfondi de ses réseaux sociaux, son casier judiciaire et ses infractions routières, ses finances, ses relevés de notes, son dossier médical et tout ce qui a été numérisé à son sujet à un moment ou à un autre de sa vie. Comme c’est une lecture plus longue, je regarde Alina.

      — Des sujets d’inquiétude ?

      Elle hésite.

      — Peut-être. Sa mère est décédée il y a un mois, un suicide apparemment. Depuis, Chloé a été pratiquement absente de la circulation : pas de messages sur les réseaux sociaux, pas de transactions par carte de crédit, pas d’appels sur son portable.

      — Soit elle a du mal à faire face, soit il se passe autre chose.

      Alina hoche la tête.

      — J’opterais pour la première raison. Sa mère était sa seule famille.

      Je ferme le dossier et le repousse.

      — Cela n’explique pas l’absence de transactions bancaires. Il y a quelque chose qui cloche. Enfin, même si c’est ce que tu penses, une femme émotionnellement perturbée est bien la dernière chose dont nous avons besoin.

      Un sourire dénué d’humour atteint les yeux couleur vert de jade d’Alina.

      — Tu en es sûr, Kolya ? Parce que je sens qu’elle pourrait avoir sa place ici.

      Avant que je puisse répondre, ma sœur tourne les talons et s’en va.
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        * * *

      

      Je ne sais pas ce qui me pousse à reprendre le dossier une heure plus tard – curiosité malsaine, très probablement. Feuilletant l’épaisse liasse de documents, je parcours le rapport de police sur le suicide de la mère. Apparemment, Marianna Emmons, une serveuse de quarante ans, a été retrouvée sur le sol de sa cuisine, les poignets fendus. C’est un voisin qui a donné l’alerte. La fille, Chloé, n’était nulle part et elle ne s’est jamais présentée pour identifier ni inhumer le corps.

      Intéressant. La jolie Chloé aurait-elle pu tuer sa mère ? C’est pour ça qu’elle se serait lancée dans un petit voyage et qu’elle ferait profil bas ?

      Selon le rapport de police, la piste du crime n’est pas retenue. Marianna avait des antécédents de dépression et elle avait déjà tenté de se suicider une fois, à l’âge de seize ans. Mais je sais combien il est facile de déguiser un meurtre, pour peu que l’on sache s’y prendre.

      Il suffit d’un peu de préparation et de solides compétences.

      C’est tiré par les cheveux, peut-être, mais je ne suis pas arrivé là où j’en suis en présumant de la bonté des gens. Même si Chloé Emmons n’est pas coupable du meurtre de sa mère, elle est coupable de quelque chose. Mon instinct me dit que son histoire est louche, et mon instinct se trompe rarement.

      Cette fille est synonyme de problèmes. Sans l’ombre d’un doute.

      Pourtant, un pressentiment m’empêche de fermer le dossier. Je lis le rapport de Konstantin dans son intégralité, puis je passe en revue les captures d’écran de ses profils en ligne. Curieusement, il n’y a pas beaucoup de selfies. Pour une fille aussi jolie, Chloé ne semble pas très focalisée sur son physique. La majorité de ses posts sont des vidéos de bébés animaux et des photos de lieux pittoresques, ainsi que des liens vers des articles de blog, notamment sur le développement de l’enfant et les méthodes d’enseignement.

      Sans ce rapport de police et le mois qui vient de s’écouler sans qu’elle ne donne le moindre signe de vie, Chloé Emmons semblerait être exactement ce qu’elle prétend être : une jeune diplômée passionnée par l’enseignement.

      En revenant au début du dossier, j’examine la photo sur laquelle elle rit aux éclats. J’essaie de comprendre ce qui m’intrigue chez cette fille. Son joli visage, c’est sûr, mais ce n’est pas tout. J’ai déjà vu – et je me suis déjà tapé – des femmes bien plus belles, objectivement parlant. Même sa bouche de poupée porno n’est pas exceptionnelle dans l’absolu, quoiqu’aucun homme sain d’esprit ne laisserait passer l’occasion de sentir ces lèvres douces et pulpeuses autour de son membre.

      Non, c’est autre chose qui exerce sur moi cette attraction magnétique, en rapport avec l’éclat de son sourire. J’ai l’impression de voir un rayon de soleil traverser les nuages par un jour d’hiver. J’ai envie de le toucher, de sentir sa chaleur... de le capturer, le garder rien que pour moi.

      Mon corps durcit à cette pensée et des images sombres, classées X, s’insinuent dans mon esprit. Un homme meilleur – et surtout un meilleur père – fermerait ce dossier immédiatement, ne serait-ce qu’à cause de la tentation qu’il représente, mais je ne suis pas cet homme-là.

      Je suis un Molotov, et dans la famille, on ne s’abaisse jamais à simplement « faire ce qu’il faut ».

      Tout en tambourinant des doigts sur mon bureau, je prends une décision.

      Chloé Emmons est peut-être trop perturbée pour que je la laisse approcher mon fils, mais je tiens quand même à la rencontrer.

      Je veux sentir ce rayon de soleil sur ma peau.
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          CHLOÉ

        

      

    

    
      Le portail métallique de trois mètres de haut coulisse lorsque j’arrive, le moteur de ma Toyota gémissant dans la pente raide de la route de gravier qui mène au domaine, en haut de la montagne. Le volant fermement agrippé dans mes mains, je franchis la grille ouverte, ma nervosité plus forte à chaque seconde.

      Je n’en reviens toujours pas d’être ici. J’étais presque certaine que je n’aurais rien dans ma boîte de réception quand je suis retournée à la bibliothèque, ce matin. Il était bien trop tôt pour attendre une réponse. Mais juste au cas où, je voulais vérifier mes e-mails et passer quelques heures à chercher d’autres petits boulots sur internet, à un demi-réservoir à la ronde. Pourtant, le message était déjà là quand je me suis connectée. Il était arrivé hier à vingt-deux heures.

      Ils veulent me recevoir en entretien.

      À midi, aujourd’hui.

      Mes paumes sont moites de sueur, alors je m’essuie d’abord une main, puis l’autre sur mon jean. Je n’ai rien qui ressemble à une tenue adaptée pour l’entretien, rien que mon unique jean propre et un t-shirt uni à manches longues – j’ai besoin de ces manches pour couvrir les éraflures et les croûtes laissées par les éclats de verre sur mon bras. J’espère que mes employeurs potentiels ne m’en voudront pas pour cette tenue décontractée. Après tout, je passe un entretien pour un poste de professeur particulier en pleine cambrousse.

      Pitié, faites que j’obtienne le poste. Pitié, faites que je l’obtienne.

      L’élégant portail métallique que je viens de franchir fait partie d’un mur d’enceinte, en métal lui aussi et de la même hauteur, qui s’étend de chaque côté de la route, dans la forêt montagneuse au relief accidenté. Je me demande si ce mur fait une boucle tout autour du domaine. C’est difficile à imaginer. D’après la bibliothécaire qui m’a expliqué comment m’y rendre, la propriété comprend plus de quatre cents hectares de terrain escarpé en pleine nature. Le mur semble pourtant s’étendre à perte de vue, alors c’est possible. Comme la porte s’est ouverte toute seule à mon approche, il doit y avoir des caméras de surveillance. Je suis à la fois sur le qui-vive et un peu rassurée.

      Je ne sais pas pourquoi ces gens ont besoin d’un tel arsenal, mais si je décroche ce poste, je serai en sécurité chez eux.

      La route de terre serpente. Elle paraît interminable, mais finalement, après un kilomètre environ, la forêt sur les côtés commence à s’éclaircir et le terrain devient plus plat. Je dois approcher du sommet.

      En effet, au prochain virage, j’aperçois la belle demeure à étage.

      Bijou ultra-moderne de verre et d’acier, elle devrait jurer comme un bouton sur le nez dans ce paysage naturel, mais au contraire, elle est habilement intégrée à son environnement, avec une partie de la maison construite à même l’affleurement rocheux. En me garant juste devant, je découvre une terrasse entièrement vitrée qui fait le tour de la maison jusqu’à l’arrière et je me rends compte qu’elle est perchée sur une falaise surplombant un profond ravin.

      La vue de l’intérieur doit être splendide.

      Respire profondément, Chloé. Tu peux le faire.

      Avant de quitter la voiture, je passe mes paumes en sueur sur mon jean, ajuste mon t-shirt, vérifie que mes cheveux sont toujours bien coiffés et récupère le CV que j’ai imprimé à la bibliothèque. J’ai l’habitude d’assurer en entretien, mais les enjeux n’ont jamais été aussi élevés auparavant. Tous les nerfs de mon corps sont à vif, mon cœur bat si fort que j’en ai le vertige. Bien sûr, je pourrais aussi avoir des vertiges parce que tout ce que j’ai mangé aujourd’hui, c’est la banane du petit-déjeuner, mais je ne veux pas y penser, pas plus qu’au fait que, si je n’obtiens pas le poste, la faim sera bientôt le dernier de mes soucis.

      Après m’être ressaisie, je sors de la voiture. J’ai une demi-heure d’avance. C’est toujours mieux que d’être en retard, mais tout de même pas idéal. J’avais peur de me perdre sans GPS, alors j’ai quitté la bibliothèque et je suis venue ici dès que la femme m’a expliqué où aller et m’a donné une carte routière. Mais je ne me suis pas perdue. Maintenant, il ne me reste plus qu’à me diriger vers cette porte d’entrée impressionnante aux allures futuristes et sonner.

      C’est ce que je m’apprête à faire lorsque la porte s’ouvre, révélant un homme grand aux épaules larges, en jean foncé et chemise blanche, les manches retroussées jusqu’aux coudes.

      — Bonjour, dis-je avec un sourire éclatant en m’approchant de lui. Je suis Chloé Emmons, j’ai un entretien pour le...

      Je m’arrête, le souffle coupé, lorsqu’il s’avance à la lumière et que ses yeux noisette magnétiques croisent les miens.

      Et encore, « noisette » est un terme trop banal pour les décrire. Je n’ai jamais vu des yeux comme ça. Ambrés et sombres, avec une pointe de vert sapin, ils sont soulignés par d’épais cils noirs et brillent d’une vivacité toute particulière, une intensité qui ne semblerait pas déplacée sur un prédateur en pleine jungle. Des yeux de tigre, sur un homme qui incarne la puissance et le danger, un homme si cruellement beau que mon rythme cardiaque déjà élevé monte encore dans les tours.

      Des pommettes hautes et larges, l’arête du nez bien droite, une mâchoire qui semble taillée dans le marbre... la symétrie parfaite de ses traits saisissants aurait suffi pour l’envoyer en couverture de magazines, mais combinée avec sa bouche rebondie et incurvée en un rictus, elle produit un effet absolument dévastateur. Comme ses cils, ses sourcils sont épais et noirs, de même que ses cheveux, assez longs pour couvrir ses oreilles et si raides qu’ils ressemblent à des ailes de corbeau.

      Il franchit la distance qui nous sépare à grandes enjambées, puis il tend la main.

      — Nikolai Molotov, me dit-il, prononçant son nom à la russe, bien qu’il n’y ait aucune trace d’accent dans sa voix grave et éraillée. C’est un plaisir de faire votre connaissance.
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          CHLOÉ

        

      

    

    
      Étourdie, je lui serre la main. Elle est grande et énergique. Sa peau légèrement bronzée est chaude tandis que ses longs doigts s’enroulent autour des miens pour les serrer avec une puissance soigneusement contenue. Un frisson se propage dans ma colonne vertébrale à cette sensation, tout mon corps réchauffé. Je dois faire appel à toute ma retenue pour ne pas me laisser attirer vers lui tant mes genoux semblent s’être changés en gélatine.

      Reprends-toi, Chloé. C’est peut-être ton futur employeur. Ressaisis-toi, bordel.

      Au prix d’un effort herculéen, je retire ma main et puise en moi ce qu’il me reste de contenance.

      — Tout le plaisir est pour moi, Monsieur Molotov.

      À mon grand soulagement, ma voix est posée, mon intonation calme et amicale, comme il convient à une personne qui passe un entretien d’embauche. Reculant de quelques pas, je souris à mon hôte.

      — Excusez-moi d’être un peu en avance.

      Ses yeux de tigre étincellent plus vivement encore.

      — Aucun problème. J’avais hâte de vous rencontrer, Chloé. Et je vous en prie, appelez-moi Nikolai.

      — Nikolai, répété-je, mon abruti de cœur s’emballant un peu plus à ces mots.

      Je ne comprends pas ce qui m’arrive, pourquoi j’ai cette réaction en présence de cet homme. Je n’ai jamais été du genre à perdre la tête pour un beau menton ciselé et des abdominaux en béton, pas même quand j’étais une adolescente aux hormones inconstantes. Pendant que mes copines craquaient sur les joueurs de foot et les stars de ciné, je sortais avec des garçons dont la personnalité me plaisait, dont l’esprit m’attirait plus que le corps. Pour moi, l’alchimie sexuelle s’est toujours développée au fil du temps, ça n’a jamais été quelque chose qui s’est imposé dès le départ.

      Cela dit, je n’ai jamais rencontré d’homme qui dégage un magnétisme animal aussi brut.

      Pour tout dire, j’ignorais que les hommes comme ça existaient.

      Concentre-toi, Chloé. Il est très certainement marié.

      Cette pensée me fait l’effet d’un jet d’eau froide sur le visage et je suis brutalement ramenée à la réalité de ma situation. Qu’est-ce que je fiche, à baver sur le père d’un futur élève ? J’ai besoin de ce travail pour survivre. Le trajet de cinquante kilomètres jusqu’ici a consommé plus d’un quart de mon réservoir, et si je ne gagne pas de l’argent au plus vite, je serai immobilisée, une proie facile pour les tueurs qui me poursuivent.

      La chaleur qui m’a envahie retombe immédiatement à cette idée, et lorsque Nikolai me demande de le suivre à l’intérieur, c’est l’anxiété qui joue avec mes nerfs, cette fois, et non plus ce sentiment qui m’a engourdie à sa vue.

      Dedans, la maison est aussi moderne qu’à l’extérieur. Tout autour de moi s’ouvrent d’immenses baies vitrées offrant une vue imprenable, avec des décorations dignes d’un musée d’art moderne et des meubles élégants qui semblent tout droit sortis de la salle d’exposition d’un architecte designer. Tout est dans des tons de gris et de blanc, adoucis çà et là par des touches de bois naturel et de pierre. C’est somptueux et franchement intimidant, tout comme l’homme devant moi. Alors qu’il me conduit à travers un vaste salon en direction d’un escalier en colimaçon à l’arrière, à la fois chic et rustique, j’ai la désagréable impression d’être un pigeon galeux entré par mégarde dans une salle d’opéra tout en dorures.

      Ravalant cette sensation étrange, je prends la parole :

      — Vous avez une belle maison. Ça fait longtemps que vous habitez ici ?

      — Quelques mois, répond-il en gravissant les marches.

      Il me lance un regard et ajoute :

      — Et vous ? Vous avez dit dans votre lettre de motivation que vous étiez en voyage ?

      — C’est exact.

      Ramenée sur un terrain plus familier, je lui explique posément que j’ai obtenu mon diplôme du Middlebury College en juin et que j’ai décidé de voir du pays avant de me lancer dans le monde du travail.

      — Et puis, j’ai vu votre annonce. Elle était trop parfaite pour que je la laisse passer, alors me voilà.

      — Oui, en effet, dit-il à voix basse alors que nous nous arrêtons devant une porte fermée. Ça y est, nous y sommes.

      Une fois de plus, ma respiration devient frénétique et mon pouls s’accélère de manière incontrôlable. Il y a quelque chose de troublant dans la courbe sensuelle de sa bouche, quelque chose de presque dangereux dans l’intensité de son regard. Peut-être est-ce la teinte inhabituelle de ses yeux, toujours est-il que je me sens très mal à l’aise quand il appuie sa paume sur un panneau discret du mur et que la porte s’ouvre devant nous, comme dans un film d’espionnage.

      — Je vous en prie, murmure-t-il en me faisant signe d’entrer.

      Je m’exécute, m’efforçant de chasser cette désagréable impression de pénétrer dans l’antre d’un prédateur.

      L’antre s’avère être un vaste bureau ensoleillé. Deux murs sont entièrement vitrés, offrant une vue sublime sur les montagnes, tandis qu’un bureau en forme de L, au milieu, est occupé par plusieurs écrans d’ordinateur. Sur le côté se trouve une petite table ronde avec deux chaises. C’est là que Nikolai me conduit.

      Réprimant un soupir de soulagement, je m’assieds et pose mon CV sur la table devant lui. Il est clair que je suis sur les nerfs, tellement tendue après ce dernier mois chaotique que j’ai tendance à voir le mal partout. C’est un entretien pour un poste de professeur particulier, rien de plus. Je dois vraiment me ressaisir avant de tout foutre en l’air.

      En dépit de mon petit sermon, mon cœur bat la chamade lorsque Nikolai se penche en avant sur sa chaise et darde sur moi ses yeux à la beauté troublante. Je sens mes paumes de plus en plus moites et je me retiens péniblement de les essuyer à nouveau sur mon jean. Aussi ridicule que cela puisse être, je me sens mise à nu par ce regard, tous mes secrets et mes peurs dévoilés.

      Arrête, Chloé. Il ne sait rien. C’est un entretien pour devenir prof particulier, rien de plus.

      — Alors, dis-je joyeusement pour masquer mon émoi... Je peux vous poser des questions sur l’enfant auquel je donnerai des cours ? S’agit-il de votre fils ou de votre fille ?

      Son expression devient indéchiffrable.

      — Mon fils. Miroslav. Nous l’appelons Slava.

      — C’est un très beau prénom. Est-ce qu’il...

      — Parlez-moi de vous, Chloé.

      Il prend mon CV sur la table, mais ne le regarde pas. Ses yeux restent rivés sur mon visage et je me sens comme un papillon épinglé sous un microscope.

      — Qu’est-ce qui vous intéresse dans ce poste ?

      — Oh, absolument tout.

      Après une longue inspiration pour stabiliser ma voix, je lui décris tout le baby-sitting et le tutorat que j’ai déjà fait au fil des ans, puis je passe en revue mes stages, y compris mon dernier emploi d’été dans un camp pour jeunes en difficulté, où j’ai travaillé avec des enfants de tous âges.

      — C’était une expérience formidable, conclus-je. À la fois stimulante et enrichissante. Mais ce que j’ai préféré, c’est enseigner les mathématiques et faire la lecture aux plus jeunes. Voilà pourquoi je pense que je serais parfaite à ce poste. L’enseignement est ma passion, et j’aimerais avoir la chance de travailler avec un enfant en tête-à-tête, d’adapter le programme à ses intérêts et à ses capacités.

      Il repose le CV sans y avoir accordé le moindre coup d’œil.

      — Et la perspective de vivre dans un endroit aussi éloigné de la civilisation ? Où il n’y a rien d’autre que des étendues sauvages sur des dizaines de kilomètres à la ronde et un contact minimal avec le monde extérieur ?

      — Eh bien, c’est vraiment...

      Un refuge inespéré.

      — ... incroyable.

      Je souris à belles dents. Pour le coup, mon enthousiasme est authentique.

      — J’adore les grands espaces et la nature en général. D’ailleurs, j’ai en partie choisi ma fac, Middlebury College, parce qu’elle était à la campagne. J’aime la randonnée et la pêche, et je me débrouille pour allumer un feu de camp. Vivre ici serait un rêve éveillé.

      Surtout si l’on tient compte de toutes les mesures de sécurité que j’ai repérées en arrivant, mais bien sûr, je me garde bien de le lui dire.

      Je dois passer pour une jeune diplômée en quête d’aventure, rien de plus.

      Il arque les sourcils.

      — Vos amis ne vont pas vous manquer ? Ou votre famille ?

      — Non, je...

      À ma grande consternation, ma gorge se noue dans un brusque élan de chagrin. Je déglutis et recommence :

      — Je suis très indépendante. Je voyage seule dans le pays depuis un mois. Et puis, il y a toujours des téléphones, la visio et les réseaux sociaux.

      Il penche la tête.

      — Pourtant, vous n’avez rien publié sur vos profils en ligne depuis un mois. Pourquoi cela ?

      Je le regarde, le cœur battant. Il a consulté mes réseaux sociaux ? Comment ? Quand ? J’ai mis en place les paramètres de confidentialité les plus élevés. Il devrait seulement savoir que je suis présente en ligne comme une personne normale, rien d’autre. A-t-il mené une enquête sur moi ? A-t-il piraté mes comptes d’une manière ou d’une autre ?

      Qui est cet homme ?

      — En fait, je n’ai pas de téléphone en ce moment.

      Une goutte de sueur coule le long de mon dos, mais je parviens à garder mon calme.

      — Je m’en suis débarrassée parce que j’avais envie de faire une pause dans toute cette technologie à l’occasion de mon voyage. Une sorte de défi personnel.

      — Je vois.

      Dans la lumière, ses yeux sont plus verts qu’ambrés.

      — Alors, comment faites-vous pour rester en contact avec votre famille et vos amis ?

      — Par e-mails essentiellement.

      C’est un mensonge, mais je ne peux pas admettre que je n’ai gardé contact avec personne et que je n’ai pas l’intention de le faire.

      — Je fréquente les bibliothèques publiques où j’utilise les ordinateurs, de temps en temps.

      Je prends conscience que mes doigts sont crispés et je desserre les mains tout en me forçant à sourire.

      — C’est assez libérateur de ne pas être attaché à un téléphone, vous savez. Être constamment connecté, c’est à la fois un bienfait et un malheur. Je profite de la liberté de voyager à travers le pays comme les gens le faisaient autrefois, avec seulement une bonne vieille carte routière pour me guider.

      — Une technophobe de la génération Z, comme c’est original.

      Je rougis à l’intonation doucement ironique de sa voix. Je sais très bien que mon explication paraît bancale, mais c’est la seule que je puisse trouver pour justifier mon récent manque d’activités sur les réseaux sociaux et, au cas où il examinerait mon CV de près, l’absence de numéro de téléphone. C’est même une excellente excuse pour à peu près toutes mes bizarreries, alors autant jouer le jeu.

      — Vous avez raison. Je suis un peu technophobe. C’est certainement pour ça que la vie en ville m’attire si peu et que j’ai trouvé votre offre d’emploi si intrigante. Vivre ici, dis-je en désignant le somptueux paysage de l’autre côté de la vitre, et donner des cours à votre fils, c’est le genre de travail dont j’ai toujours rêvé. Si vous m’engagez, je m’y consacrerai entièrement.

      Un sourire insaisissable recourbe ses lèvres.

      — Est-ce bien vrai ?

      — Oui.

      Je soutiens son regard, même si je sens mon souffle s’accélérer et la chaleur se propager furieusement sur ma peau. Je ne comprends vraiment pas ma réaction en présence de cet homme, ni comment je peux le trouver aussi magnétique alors qu’il déclenche toutes sortes d’alarmes dans mon esprit. Paranoïa ou pas, mon instinct me dit qu’il est dangereux, et pourtant les doigts me démangent d’effleurer ses lèvres bien dessinées et d’apparence si douce. Déglutissant, je détourne mes pensées de ce terrain traître et ajoute avec autant de sérieux que possible :

      — Je serai le prof particulier idéal.

      Il me regarde sans sourciller. Le silence s’étend sur plusieurs longues secondes, et alors que j’ai l’impression que mes nerfs risquent de claquer comme un élastique trop tendu, il se lève et déclare :

      — Suivez-moi.
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        * * *

      

      Il m’emmène hors du bureau, dans un long couloir terminé par une autre porte fermée. Celle-ci ne doit pas avoir de sécurité biométrique, puisqu’il frappe simplement et, sans attendre de réponse, il entre.

      À l’intérieur, une autre baie vitrée et une autre vue à couper le souffler. Cependant, cette pièce n’a rien d’élégant et de moderne. On dirait plutôt qu’une usine de jouets vient d’y exploser. Le chaos bariolé est partout où je porte le regard, avec des piles de jouets, de livres pour enfants et des Lego épars. Il y a un lit recouvert d’un drap sur le thème de Superman, dans le coin. Les oreillers et la couverture aux mêmes motifs sont entassés dans le coin opposé. Ce n’est que lorsque mon hôte lance d’un ton sévère : « Slava ! » que j’aperçois le petit garçon qui construit un château en Lego juste à côté.

      En l’entendant, le garçon lève brusquement la tête, révélant une paire de grands yeux d’un vert ambré, tout aussi hypnotiques que ceux de son père. Le garçon est Nikolai en miniature, ses cheveux noirs tombant autour de ses oreilles en un rideau lisse et brillant. Même son visage poupin annonce déjà les mêmes pommettes marquées. Sa bouche aussi est identique, à l’exception du rictus cynique et de la courbe assurée des lèvres de son père.

      — Slava, idi syuda, ordonne Nikolai.

      Le garçon se lève alors et s’approche prudemment de nous. Lorsqu’il s’arrête, je constate qu’il porte un jean et un t-shirt avec Spiderman sur le devant.

      Nikolai commence à lui parler en russe, dans un débit rapide. Je n’ai aucune idée de ce qu’il dit, mais cela doit avoir un rapport avec moi, car l’enfant ne cesse de me regarder d’un air à la fois curieux et craintif.

      Dès que Nikolai a fini de parler, je souris à l’enfant et m’agenouille, me plaçant au même niveau que ses yeux.

      — Salut, Slava, dis-je avec chaleur. Je m’appelle Chloé. Ravie de te rencontrer.

      Le garçon me regarde sans rien dire.

      — Il ne parle pas anglais, m’explique Nikolai un peu sèchement. Alina et moi avons essayé de le lui enseigner, mais il sait que nous parlons russe et il refuse de l’apprendre avec nous. Ce serait donc votre travail : lui apprendre l’anglais, ainsi que tout ce qu’un enfant de son âge devrait savoir.

      — Je vois.

      Je ne quitte pas le garçon des yeux, mon sourire toujours avenant même si d’autres alarmes se déclenchent dans mon esprit. Il y a quelque chose d’étrange dans la façon dont Nikolai s’adresse à l’enfant, comme si son fils était un inconnu. Et si Alina – sans doute sa femme, la mère du garçon – connaît l’anglais aussi bien que mon hôte, alors pourquoi Slava ne parle-t-il pas au moins quelques mots ? Pourquoi refuserait-il d’apprendre la langue de ses parents ?

      Et d’abord, pourquoi Nikolai ne prend-il pas le garçon dans ses bras pour l’embrasser ? Ou lui ébouriffer les cheveux avec cette tendresse propre aux pères ?

      Où est l’aisance habituelle avec laquelle les parents communiquent généralement avec leurs enfants ?

      — Slava, dis-je lentement. Je m’appelle Chloé.

      J’assortis ma phrase d’un geste me désignant.

      — Chloé.

      Il darde sur moi le même regard fixe que son père pendant un long moment. Puis sa bouche bouge enfin et il reproduit les syllabes :

      — Klo-ee.

      J’affiche un grand sourire.

      — C’est ça. Chloé, répété-je, une main sur ma poitrine. Et toi, tu es Slava.

      Je le montre du doigt.

      — Miroslav, c’est ça ?

      Il acquiesce gravement.

      — Slava.

      — Tu aimes les bandes dessinées, Slava ?

      Je touche délicatement l’image sur son t-shirt.

      — C’est Spiderman, n’est-ce pas ?

      Ses yeux s’illuminent.

      — Da, Spiderman, répond-il avec un accent russe prononcé. Ti znayesh o nyom ?

      Je regarde Nikolai, mais son visage demeure impassible. Un sentiment de gêne descend le long de ma colonne vertébrale et mon souffle reste suspendu. Soudain, je me sens vulnérable. Je ne tiens pas à rester à genoux en présence de cet homme.

      J’ai l’impression de dévoiler ma gorge devant un loup, aussi beau que sauvage.

      — Mon fils vous demande si vous connaissez Spiderman, dit-il après un moment de tension. Je suppose que la réponse est oui.

      Au prix d’un gros effort, je détache mon regard de lui pour me concentrer sur le garçon.

      — Oui, je connais Spiderman, dis-je en souriant. J’aimais Spiderman quand j’avais ton âge. Et aussi Superman, Batman, Wonder Woman et Aquaman.

      Le visage de l’enfant s’illumine un peu plus à chaque super-héros que je nomme. Lorsque j’arrive au dernier, un sourire malicieux apparaît sur son visage.

      — Aquaman ? demande-t-il en fronçant son petit nez. Nyet, nye Aquaman.

      — Pas Aquaman ?

      J’écarquille les yeux en feignant la stupeur.

      — Pourquoi pas ? Qu’est-ce qui ne va pas avec Aquaman ?

      Ma réaction le fait rire.

      — Nye Aquaman.

      — D’accord, tu as gagné. Pas Aquaman.

      Je laisse échapper un soupir triste.

      — Pauvre Aquaman, le mal-aimé.

      Le garçon rit à nouveau et détale vers une pile de bandes dessinées à côté du lit. Il en attrape une, la ramène et me montre la couverture.

      — Superman samiy sil’niy, déclare-t-il.

      — Superman est le meilleur ? tenté-je de deviner. C’est ton préféré ?

      — Il dit que c’est le plus fort, explique froidement Nikolai avant de passer au russe sur la même intonation autoritaire.

      Le visage du garçon se ferme et il baisse le livre, visiblement déçu.

      — Retournons dans mon bureau, me dit Nikolai.

      Sans un mot de plus à son fils, il se dirige vers la porte.
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      En sortant de la chambre, je l’entends dire au revoir à mon fils. Sa voix est douce et cristalline. La douleur sourde dans ma poitrine s’intensifie, la colère se mêlant à l’envie la plus forte que j’aie jamais ressentie.

      Six mois.

      Six mois, et je n’ai pas obtenu le moindre sourire de ce garçon. Mais Alina y a eu droit, et maintenant, cette fille, une parfaite inconnue.

      Slava a ri avec elle.

      Il lui a montré son livre préféré.

      Il l’a laissée toucher sa chemise.

      Tout en la regardant avec mon fils, je n’ai pas pu m’empêcher de penser comment elle serait, nue et étendue sous mon corps, ses cheveux éclaircis par le soleil libérés de l’élastique strict qui les confine et ses grands yeux bruns rivés sur moi alors que je m’enfouirais dans sa moiteur soyeuse.

      Si j’avais besoin d’une preuve supplémentaire que je suis inapte à devenir père, la voici, et non la moindre.

      — Asseyez-vous, s’il vous plaît, dis-je à Chloé une fois de retour dans mon bureau.

      Malgré tous mes efforts, ma voix est blanche, le tourbillon de mes émotions trop puissant pour être contenu. J’aimerais me saisir de cette fille et la baiser sur-le-champ, et en même temps, je voudrais la secouer en lui ordonnant de me dire comment elle a opéré sa magie sur Slava si rapidement... pourquoi mon fils lui a répondu en trois minutes, alors que je n’ai pu obtenir que quelques mots de lui depuis des mois.

      Elle s’assied sur la même chaise qu’avant, tout au bord, avec la délicatesse d’un papillon sur une fleur. Ses yeux sont sur mon visage, son expression parfaitement maîtrisée. Si elle ne se tordait pas nerveusement les mains sur la table, j’aurais pu la croire aussi détendue qu’elle en a l’air. Mais elle est anxieuse, cette jolie fille mystérieuse. Sur les nerfs et aux abois.

      J’ignore pourquoi, mais je compte bien le découvrir.

      — Qu’avez-vous pensé de mon fils ? demandé-je sur un ton plus affable, penché en arrière dans ma chaise.

      Maintenant que nous ne sommes plus avec Slava, l’étrange oppression au thorax que je ressens souvent en sa présence s’atténue. La colère et la jalousie irrationnelles s’estompent jusqu’à ne plus être qu’une faible palpitation au fond de mon esprit.

      Et quand bien même il apprécierait cette inconnue ?

      Au moins, cela signifie qu’elle est apte pour le travail que je compte lui confier.

      Je ne sais pas exactement quand j’ai pris cette décision, à quel moment j’ai décrété que ma fascination pour Chloé Emmons justifiait le danger qu’elle pourrait représenter pour ma famille. Peut-être est-ce lorsqu’elle mentait avec désinvolture sur son désintérêt pour les réseaux sociaux, ou lorsqu’elle me dévisageait sans crainte après avoir juré de se consacrer à ce travail. Ou peut-être est-ce encore plus tôt, quand je suis sorti de la maison et que ses beaux yeux bruns se sont posés sur moi pour la première fois, si intenses que tous les poils de mon corps se sont dressés.

      L’attirance est un mot trop faible pour décrire l’effet qu’elle opère sur moi. Mes mains frémissent d’envie à l’idée de la toucher, de passer mes doigts sur son menton fin et de découvrir si sa peau hâlée est aussi douce que celle d’un bébé. Sur les photos, elle m’a paru jolie et pétillante, d’un éclat qui irradiait presque sur la page. En personne, elle est tout cela et plus encore, son sourire exsudant une chaleur dont elle n’a même pas conscience, son regard franc à la fois fort et vulnérable.

      En dessous, cependant, je perçois le désespoir. Je peux le voir, le sentir... le ressentir. La peur, l’affliction... ces sentiments ont une odeur, comme le sang. Et tout comme le sang, ils éveillent les parties les plus sombres de mon corps, la bête que je garde soigneusement en laisse. Pire encore, cette attirance troublante n’est pas à sens unique.

      Chloé Emmons est séduite.

      Derrière son sourire éclatant et amical, je perçois un intérêt purement féminin, une réaction aussi viscérale que la mienne. Quand je lui ai serré la main, la sienne tremblait. J’ai vu ses lèvres s’entrouvrir lorsqu’elle prenait une légère inspiration, alors que ses doigts délicats me rendaient ma poignée de main.

      Non, je ne laisse pas cette fille indifférente, ce qui en fait une proie facile.

      — J’ai trouvé Slava très agréable, répond-elle.

      Une fois de plus, mes yeux sont attirés par sa bouche si tentante. Sa lèvre supérieure est un peu plus rebondie que l’autre, ce qui donne la très discrète impression que ses dents sont un peu en avant quand elle ne sourit pas.

      — Je ne sais pas pourquoi il refuse de se mettre à l’anglais avec vous, mais je suis sûre que je pourrai lui apprendre, poursuit-elle alors que je me demande encore si cette petite imperfection la rend plus séduisante ou moins.

      Plus, décidé-je à mesure qu’elle m’explique les méthodes d’enseignement qu’elle a l’intention d’employer. C’est évident, parce que je n’ai qu’une idée en tête, goûter la douceur de ses lèvres et les sentir sur mon corps.

      Je m’efforce néanmoins de me recentrer sur ses paroles.

      — ... et donc nous commencerons par le...

      — Que pensez-vous des châtiments corporels sur les enfants ? la coupé-je, penché en avant.

      J’en ai assez entendu pour savoir qu’elle fait parfaitement l’affaire.

      — Pratiquez-vous la fessée, par exemple ?

      Elle me lance un regard consterné.

      — Bien sûr que non ! C’est la dernière chose que... Non, je désapprouve totalement.

      Ses yeux s’étrécissent avec horreur et elle se penche vers moi, ses poings serrés machinalement sur la table.

      — Et vous ?

      — Non. Pas du tout.

      Elle se détend visiblement et je dissimule un sourire satisfait. Pendant une seconde, on aurait dit qu’elle allait me frapper avec ses petits poings. Cette réaction n’était pas feinte, tous les muscles de son corps se sont tendus en même temps, comme si elle était sur le point de se lancer dans la bataille. La simple possibilité que mon fils reçoive des fessées lui a fait oublier les raisons de son désespoir. Elle était prête à me massacrer comme une oursonne protégeant ses petits.

      Ce n’est pas la réaction d’une femme capable de faire du mal à un enfant. Quel que soit le danger que représente Chloé Emmons, elle n’a aucune tendance à la violence, du moins pas une tendance susceptible d’être dirigée contre Slava.

      Je ne sais toujours pas quoi penser de la mort de sa mère, en revanche.

      Sans doute est-ce un autre signe de mon incapacité à être un bon parent, toujours est-il que j’attends avec curiosité de découvrir les ennuis qu’elle pourrait causer. C’est calme ici, dans ce coin reculé de l’Idaho – beau, mais bien trop calme, putain ! La vie que j’ai laissée derrière moi n’a rien à voir avec celle que je mène depuis six mois, et je ne peux pas nier que l’adrénaline d’être à la tête de l’une des familles les plus influentes de Russie me manque terriblement.

      Cette fille, avec ses mensonges intrigants et sa bouche de poupée star du porno, ne remplacera pas le frisson de la toute-puissance, mais disons qu’elle pourra me divertir un peu.

      Je m’adosse dans ma chaise et croise les doigts sur mon buste en demandant :

      — Alors, Chloé... quand pouvez-vous commencer ?
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      Je me retiens de bondir en criant :

      — Maintenant ! Là, tout de suite.

      Bien sûr, je risquerais de trahir mon désespoir et tout gâcher, alors je reste à ma place et réponds avec un semblant de calme :

      — Comme ça vous arrange. Je suis disponible.

      Les yeux dorés de Nikolai brillent sombrement.

      — Excellent. J’aimerais que vous commenciez dès aujourd’hui. Je suppose que le salaire indiqué dans l’annonce vous convient ?

      — Oui, merci. C’est suffisant.

      Je veux dire par là que c’est plus d’argent que je n’aurais pu espérer en gagner ailleurs, mais on conseille toujours de ne pas paraître trop empressé et de chercher à négocier. Je n’ai pas le cran de suivre la seconde recommandation, mais je peux toujours essayer la première. M’efforçant d’adopter un ton décontracté, je demande :

      — À quelle fréquence serai-je payée ?

      — Toutes les semaines. Aujourd’hui sera votre premier jour, donc vous recevrez le premier chèque de paie mardi prochain. Cela vous convient ?

      Je hoche la tête, trop fébrile pour parler. Dans une semaine, ou plutôt six jours et demi, j’aurai de l’argent. De l’argent bien réel et concret, une somme qui me permettra de me nourrir et de faire le plein d’essence pendant des mois si je dois m’enfuir à nouveau.

      — Excellent, dit-il en se levant. Venez, je vais vous montrer votre chambre.

      Je le suis, détournant sagement le regard de son jean de marque, parfaitement ajusté à ses cuisses musclées, et de sa chemise tendue sur ses épaules puissantes. La dernière chose dont j’ai besoin, c’est de fantasmer sur mon employeur, un homme très probablement marié à une femme que je n’ai pas encore rencontrée. Tiens, d’ailleurs, c’est étrange.

      Pourquoi la mère de Slava n’a-t-elle pas été impliquée dans cette décision d’embauche ?

      Je rattrape Nikolai et me racle la gorge pour attirer son attention.

      — Vais-je bientôt rencontrer Alina ? demandé-je quand son regard se pose sur moi. À moins qu’elle soit absente ?

      Il hausse les sourcils.

      — Elle est...

      — Juste ici.

      Une jeune femme magnifique sort de la pièce dans laquelle nous nous apprêtions à entrer. Grande et mince, elle porte une robe rouge qui semble tout droit venue des podiums parisiens et, à ses pieds, une élégante paire de talons couleur chair. De longs cheveux raides d’un noir de jais encadrent son visage à la beauté saisissante. Ses lèvres charnues sont du même rouge que sa robe, et un joli trait à l’eye-liner noir souligne la forme féline de ses yeux verts comme le jade.

      Tendant vers moi une main parfaitement manucurée, elle dit d’une voix charmante :

      — Alina Molotova. Je suppose que l’entretien s’est bien passé ?

      Comme son mari, elle parle un américain impeccable. Seule la prononciation de son nom trahit ses origines étrangères.

      Une fois remise de la stupeur de son apparition, je lui serre la main.

      — C’est un plaisir de vous rencontrer, Madame Molotova.

      Je prononce son nom comme elle l’a fait, avec un « a » à la fin. D’après mon cours de littérature russe, je me rappelle que les noms de famille russes sont genrés.

      — Je suis...

      — Chloé Emmons, je sais. Et s’il vous plaît, appelez-moi Alina.

      Elle sourit, révélant un espace discret entre ses dents de devant – une originalité qui ne fait qu’accentuer sa beauté.

      — Merci, Alina.

      Je lui rends son sourire, même si une douleur désagréable me comprime la poitrine.

      La femme de Nikolai est sublime, et pour une raison quelconque, cela me déplaît fortement.

      Curieusement, Nikolai non plus n’a pas l’air ravi.

      — Qu’est-ce que tu fais ici ?

      Son intonation est sèche et ses sourcils sombres se rejoignent sur son front.

      Le sourire d’Alina devient presque félin.

      — Je préparais la chambre de Chloé, bien sûr. À ton avis ?

      Il lui répond par une rafale de mots russes, mais elle se contente de rire – un joli son de cloche – et me dit :

      — Bienvenue à la maison, Chloé.

      Sur ce, elle s’éloigne d’un pas aussi gracieux que celui d’un mannequin dans un défilé de mode.

      En expirant, je me tourne vers Nikolai pour le voir entrer dans la chambre. Je lui emboîte le pas et découvre une pièce spacieuse et ultra-moderne, avec une baie vitrée offrant des vues encore plus spectaculaires.

      — Waouh.

      Je me dirige vers la fenêtre et contemple les sommets enneigés des montagnes lointaines, voilés par une brume bleutée.

      — C’est tellement... waouh.

      — C’est beau, n’est-ce pas ? dit-il.

      Mon pouls s’emballe quand je prends conscience qu’il est venu se mettre à côté de moi, les yeux tournés vers le panorama somptueux. De profil, il est encore plus impressionnant. Ses traits sont secs et parfaits comme s’ils étaient sculptés à même la falaise où nous sommes perchés, et son corps puissant est une force de la nature, au même titre que le paysage sauvage qui nous entoure.

      Dangereux.

      Le mot me traverse l’esprit, et cette fois, je ne peux pas me convaincre qu’il s’agit simplement de la paranoïa. Il est dangereux, mon mystérieux employeur. Je ne sais pas comment, je ne sais pas pourquoi, mais je le sens. Il y a un mois, les œillères que j’avais portées toute ma vie – celles que conservent tous les gens normaux – m’ont été violemment arrachées, et je ne peux plus faire abstraction de l’obscurité du monde, faire comme si elle n’existait pas. En tout cas, je vois l’obscurité en Nikolai.

      Sous cette beauté virile à se damner et ses manières affables se cache quelque chose de débridé... de terrifiant.

      Il se tourne alors vers moi et il me faut tout mon courage pour rester immobile et rencontrer son regard de tigre. Mon cœur bat à tout rompre dans ma poitrine, mais un courant chaud semble s’interposer entre nous, les particules dans l’air chargées d’électricité. Mes terminaisons nerveuses sont à vif, embrasant ma peau et me faisant presque haleter.

      Enfuis-toi, Chloé.

      En déglutissant péniblement, je recule, la voix de maman résonnant dans ma tête aussi clairement que si elle était là. J’aurais désespérément envie de l’écouter, mais il ne me reste plus que quelques dollars dans mon portefeuille et un quart de réservoir d’essence. Cet homme, qui m’attire et me terrifie à la fois, est mon seul espoir de survie, et quel que soit le danger auquel je suis confrontée ici, il ne peut pas être pire que celui qui m’attend si je pars.

      Ses yeux brillent d’un amusement sinistre alors que je fais un pas en arrière, puis un autre. J’ai de nouveau la sensation troublante qu’il voit clair en moi, qu’il ressent en même temps ma peur et mon attirance honteuse.

      Me forçant à me détourner, je regarde autour de moi, feignant de m’intéresser à mon environnement – comme si tout ce qui se trouve ici pouvait être aussi fascinant que lui.

      — Alors, ce sera ma chambre ?

      — Oui. Ça vous plaît ?
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